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Un vent de [ronde, 
S'est levé ce matin; 
Je crois qu'il gronde, 
Contre? ...... . 

Comment on brise une Idole. 
Le s~·mpathiqu<l et conciliant Potan­

t.aster a dù faire une bonne têlc en appre­
nant que l'AssociaLion des ingénieurs avait 
approuvé pleinement le crn\nAD~: Dumont. 
Le grand manitou ( l) uniYersitaire, en 
s'opposant à la mise en discuss10n de la 
proposition Dumont, a simplement cra::hé 
en l'air . Ça lui est retombé sur le nez. 

Le bon Yieux s'imaginait bonnement 
qu'il lui suffirait de s'opposer à la simple 
discussion d~une idée -- qui ,selon lui, con­
t.ient peut-être le germe d'un blâme au 
JOURNAL GAGA-pour que Ml\I. les ingénieurs 
s'inclinassent devant sa souveraine vo­
lonté. IL n'en a rien été et la retraite du 
nouvel A.1ax sous sa lente n'a ému per­
sonne. Bien plus, il s'en est trouvé qui 
ont ri de la colère du vieux prophète de la 
Doctrine dont le grand Frère est le dieu. 

Signe des temps. Le bâtiment des auto­
ritaires commence décidément à craquer. 
Vienne un bon coup de vent et l'édifice 
sera sur le flanc. 

NIUIL. 

(1) Lire mani~ tout! 

SOUSCRIPTION NATIONALE 
POUR L'ACHAT D'ü;s 

GRELOT d'HONNEUR 
à offrir à M. FRÈRE. 

Montant de la première liste . fr . 0-25 
Cotisation de douze admira-

teurs de ~I. Frère-Orban . » 0,02 
Hyacinthe, l'amoureuxd'Anna 

sw·sum corda ! . 
Un admirateur de de Potter, 

Gendebien, Castiau et Defuis-
seaux, 4 illustres " grelots pro-
gressistes » . 

Il 0,-15 

O,Ot> 
Un ingénieur ... , diplorué non 

électeur et" grelot progressiste ,, » 0,05 
Un partisan de l'élection des 

juges . . . . . . . . . 11 0,05 
ViveutlesEtats-ëoisd'Europe 11 0,05 
P ourla future (?!) statue . .. tte 

de Frère à placer à l'Eglise St-
Paul . . 

Pour que ~L ·warnant offre un 
3° souper à ses courtisans : pré-
tendus progressistes et libéraux 
écœurants . 

Pour l'avènement du socialisme 
d'Etat . 

)) 

" Afin que M. Frère soit hors 
banc ministériel . . . . . . n 

D'un adversaire de l'odieuse n 
conscription . . . . . . • " 

Pour qu'à !'Association libérale 
les (< grelots progœssistes 1> puis-

0,05 

0,05 

0,05 

0,05 
0,05 
0,05 

sent voter seulement pour ceux 
qu'ils estiment . . . . . . « 0,05 

H onneur à i\I. Marquet, 11~ (<gre-
lot progressiste ,, indomptable ! ,, 

Un pâquet . • • >l 

?. 
André Chabert . " 
Jules GrévyJ, président de ré-

0,05 
0,10 
O,Oo 
0,10 

publique, rue du Faubourg Su.int-
Honoré, 17, à Paris. . . . . 11 O,l ?S 

Alexandre Dumas, homme de 
lettres, a.venue d'Eylau, 27, i 
Paris . . >1 0,01 

Henri Rochefor t. . " Clémenceau . . . ,, 
Pour que le rédacteur en chef 

du Journal gag<i tombe le nez dans 
sa ... prose. . . . . . . . ,, 

Pour .. . ichien . . . . ,, 
Un étudiant progressiste . . » 
Une moëlle figée par la poli-

tique doctrinaire . . • . . » 
Le club des grelottants. . . ,, 

0,20 
0,10 

O,Ot> 
0,02 
0,0~ 

O,OD 
O,Oo 

Totaldela2•liste ... . fr . 1,9(} 
A déduire le centime démoné-

tisé envoyé par M. Alexandre 
Dumag et refusé à la Banque. . 0,01 

Reste : frs. 1.89 
N .-B. Etant denné l'immense succès ob­

tenu par la souscription, la réda<'tion a déci· 
dé que dans le ca:> où nous nous trouverions 
en possession d'un reliquat, après l'achat du 
grelot, nous emploîrions les sommes res­
tantes à l'achat cl'un fl,ambeau d'honneur 
destiué à M. le représentant Dupont et cl'un 
pistolet d'honneur pour 1\1. le prince Camille 
de Looz. Nous publierons la troisième liste 
dans le prochain numéro. 

Les é~udiants d'aujourd'hui 

Hélas 1 

Messieurs les étudiants 
S'en vont il la barrière 
Pour~- danser le cancan 
A la Robert M::icaire 
Souvent, souvent. 
Peu deviennent savanlsr 

(AlR CO:\Xl:) 

"Messieurs les étudiants ne vont plus à la· 
barrière et ne dansent guère le cancan. 

L'étudiant d'aujourd'hui est un monsieur 
comme tout le monde. Il va dans le monde 
où l 'on s'ennuie - et fait son possible pour 
paraître s'y amuser. L'indigeste de Jus­
tinien lui fait l'effet d'une étude aimable et 
fruetueuse . Il est bourgeois ou diable, coupe 
ses cheveux à l'anglaise et taille ses favoris 
- quand il en a - à la façon des cochers 
de bonne maison. Le seul point qui le 
rapproche encore de l'étudiant d 'autrefois 
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- celui qui d~n~ait le. ca!-lcan -;- c'est C)~e 
rarement aussi il ennch1t, dune umt~, 
la collection de savants dont le pays se fait 
gloire. 

* * * 
L'étudiant ne chante plus si::. belle .et sa 

pipe. La litt,érat~re e~ l'am~ur le la1s~ent 
froid : c'est a peme s1 certains ~~cho~ers 
paraissent encore so douter qu il ~x1ste 
quelque part des poëtes et des artistes. 
L'art et ln littérature n'ont pas de rapport 
avec le droit et la médecine. Ce ne sont pas 
des matières d'examen ; pourquoi irait-on 
s'en occuper? Ce serait du temps pe~·du. 

Il faut être sérieux, afin de se faire ~~e 
position. Le devoir d'abord et le plaisir 
ensuite. Et allez donc ! 

* * * 
L'étudiant à son cercle où il fait de la 

politique. Mais de la politiqu~ sage, modé­
rée. De la politique opportumste et .gou_ver­
nementale. Il se garde des revendicat10ns 
ex:;;érées. . . 

La fraternité des peuples, la paix umver­
selle sont de belles choses sans doute, mais 
il faut se faire une raison. Ce sont là des 
utopies qui n'ont jamais fait c~e bien à 
personne. Il faut doucement preparer son 
avenir. Les hommes de gouvernement 
n'aiment pas les jeunes gens qui ne sont pas 
sages. Et puis l.e recteur n'est pas tout en 
sucre; ceux qui sont trop rouges so.nt mal 
1'us. On ne pourra plus tar~ obtenu· un~ 
place d'ingénieur ou de substitut. Et patati 
et patata l 

Voilà la jeunesse, voilà l'avenir!! 

* * * 
Je n'aime guère les braillards. So1:1vent, 

à cette mème place, j'~~ eu. l'occasion de 
protester contre la mamfestat10n trop tapa­
geuse faite au Pavillon, de ,F~ore_ et 8:il!eur:-, 
par les étudiau.ts ~ntres a.,1 umver~ite tro.p 
jeun.!s, mais, Je 1 a~ouc, J ai.me mille fo~s 
mieux cette exhuberance, frisant la gami­
nerie, q'\le i:empesage . pr~maturé, de_ la 
jeunesse des ecoles. Qui n a trop a. vmgt 
ans, n'aura rieu à soixante disait quelqu'.un.­
Rien n'est plus vrai l On comprend une Jeu­
nesse génereuse, s'cmfiammaut au souffle 
des grandes idées, fussent-elles même d'une 
i·éalisatiou d1flicile. Ou ne comprend pas 
une jeunesse grave, presque solennelle, 
composée en gn1ude.p~rti~ de gommeux ma­
niérés et clebourgeoisepms. On necomprend 
pas que les "rayons du sol~il des .vingt ans• 
dont parlait Murger, ne rechauifont pas ces 
cœurs immohilisés avant l'àge. . 

Ceux qui écoutet1t déjà les sugestions de 
l'intérêt, au bC'l âg~ où l'on entr.evo~t la ra­
dieuse aurore du rcgne de la Justice et de 
l'égalité, risquent fort de n'être plus tard 
que de parfaits égoïstes .. Ceux qm ne tres-
6aillent, pas à l'âge d~ vmgt a.n~ qua?ld on 
leur parle d~ démocratie e~ de hberte, ont 
t-Out ce qu'il fa.ut pom· ncaner plus Atard 
quand on évoquera devant eux les memes 
idées. , 

Une jeunesse trop }lOsitive n?~s p_r~pare 
le règne de l'égoïsme et de la med10cnte. · 

Les hommes que l'on a signalés, dés le~r 
tendre ieunesse, comme étaut les plus rai­
sonnab0les, sont devenus de parfaits égosïtes, 
qui fon,t passe~ leurs intérêts avant tout- la 
loyau~e co~pme. 

J'aime mieux lea fom; ! 
OLAPETTE. 

M. Louis Hymans. 

Si le politique sur qui l'on glose 
Valait le St'and histol'ien, 
Il vaudrait peu, jn le sais bien, 
Encore vaudrait-il quelque chose. 

(VlEILLE CHANSON). 

POUR LE THÉATRE NATIONAL 
S'I L VOUS PLAIT 

Il est toujours drôle, )1. de Méra (Eugène 
pour les dames). . 

L'hiver dernier, nous l'avons surpns, 
accablant les écrivains naturalistes de ses 
dédains de talon rouge. Déguisé en habitué 
du s~lon de Pailleron, il avait, P?~r don~ei: 
la preuve de son exquise. courtoi$ie, t,1:at~e 
les amis de Zola de v1dange11.rs. C etait 
régence. . 

Dés occupations plus graves l'ont force. ~e: 
puis d'interrompre son cours de c1v1hte 
puérile, mais pas honnête. De son ceneau 
fumant a jailli un grand proJet. A force 
d'arpenter le salon de Pailleron et' d'en 
contempler !es spendeurs, une on vie lui est 
venue. 

Il s'est dit que le luxe qui entoure le 
maître frança~s provenait surto~t ?es ,1e­
cettes prodigieuses du 1vlonde 011 l ~n s e11-
nuie, du succès de l'Ageingmt etcleamuom­
brables rezH'ésentation~ ~~ cette. per~e. : 
!'Etincelle. Et il s'est ecne: "i\101 aussi Je 
suis auteur dramatique, anchio son pittore, 
comme disait le gamin qui fut Col'l'ége. 

uA côté du ,il/onde oit l'on s'e1111uie, on a vu 
jouer les Ouragan.-: du cœu1·.et '.couro.n~er le 
Séraphin du Mal. Eu.trc 1~1 et, moi, 11 y a 
une nuance, c'est vrai. Mais qu est:ce ?. La 
Belgique n'est pas la Fr~ncc, i~i L1e.ge, 
Paris. Lui, pourtant, encaisse vrngt-~1uq 
mille francs aussi facilement que moi un 
él'eintement. Tous welches, les Belges et 
pas do sens littéraire pour un sou. Il faud.ca 
changer ça ! » 

Eugène alors s'est abîmé daus ses pensées 
et finalement il a trouvé. 

Une loterie, vite une loterie d'un joli 
petit million de francs au profit du thfüLtr.e 
national. Et le théâtre national c'est llll, 
car il dit grnvement et sans ri!·e : «les en:or~s 
que je fais. pour c~·éer e~1 Belg1q~e u.u~ 11;te.­
rature nationale française ..... »Eu fait d ~~­
forts de sa part,je ne connais que ~c~x qu1l 
tente - toujours en vain - pour ecm·e une 
phrase française. . , , . 

l\lais là n'est pas la question. louJours 
est-il que depuis quïl a. cl~cidé. de me~tre ses 
ours en loterie, on le voit couru· de Journal 
en jou.rnal avec, a~ lieu de caniche, 9.uel~ 
ques-uns deà sustlits ours, en psal.modia~~. 
Pour-les-pauvres-auteurs-dmmatiques~s il­
vous-plaît. L'Union libëral,e et l~ Nut101~al 
- héias pourquoi Boland n.Y est-~1 plus, ils 
auraient fait paire- l'ont rnstalle sur leur 
trottoir la Fédémtion m·tistiquenese croyant 
sans do~te plus digne de sa prose suav~. 

Les dernières nouvelles annoncent que le 
Comité des Soirées populaires ~e Verviers a 
décidé de lui acheter une clarinette. 

TABARIN. 

A Coups de Fronde. 

Aucune petitesse n'est décidément étr~n· 
gère au Jonrnal gaga. Dans so:i ~umero 
d'hier, il dit en parlant cles funera1lles de 
M. Parez = . , 

« Le t ribu nal de commerce avait onvoye 
une députation que conduisait, M: le pré· 
sident Lamarche. Le barreau eta1t repré-; 
senté par un grand nombre d'avocats, parmi 
lesqRels nous avons remarqué MM. Dupont, 
Warnant Neujean, Cornesse, lioseret, 
Robert Van l\farcke, Dejardin, etc.,, 

Le s~ul avocat que n'ait pa3 remarqué le 
.fournal, est M. Hanssens, le BATO~IER de 
l'ordre. 

Il est vrai que le Journal ,s'empress~ de 
signaler la présence de son reda.c chef a la 
cérémonie. 

C'est une compensation. . 
l\Iais c'est éaal pousser la rancune poh-

0 , , h t tique à ce point-là, ce n'est plu<> mec an · 
C'est crétin. 

CLAPETTE. 

A l'instar du Perron qui a ouvert une 
rubrique intitulée l'cspl'it ~e _l'Bflli!e. ~t où 
il publie des cit~tion_s d~stwees a ec~1~er Je 
public sur l'espnt qu1 ~n1mo le ?a~ho)i~1s.n;i.e, 
nous ouvrons une r ulmque destmee a edifier 
nos lecteurs sur l'esprit qui anime l'organe 
des doctrinaires. . 

Nous commençons tout de suite : 

L'esprit du Journal de Liége. 
? 

l 
• • 

Chronique de l'abrutissement 

Nou& avons reçu la lettre suivante, 

Monsieur le Rédacteui· du Fro11dcut· 
J'ai l'honneur de vous expédier ci-joint 

une poésie fugiti_ve en vers et qui, j'en suis 
certain, vous plaira. ,, . . 

Je n'en ferai pas l eloge, Jllgez-b vous­
même. 

Mes poésies ~n~ toujou~·s eu un graucl 
succès partout ou Je les ai lues, car elles 
n'ontjamais ~té publiées. 

Elles sont donc inédites. 
Grâce à la facilité que j'ai clc faire cles 

vers, je compte vous en envoyer une chaque 
semaine. 

Dans c~t espoir bien doux je suis, 
Monsieur, tout à vous. 

Louis FLAC. 

SONNET 
A Lili. 

Lill j'aime ü sentir ton 
Haleine embcauméc. 
Et lejoyeux carillon 
De ta voix aimée. 

·• 
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r J'aime à \'Oil' ton pied miguon 
Fouler la chaussée, 
Quand tu sors de ta maison 
A la dérobée. 

Et puis quand, dans ta chambrette 
Tu chantes une chanson nette, 
Que ta voix a de fraîchcm· 1 
Et quand tu tit'es de te poche 
Ton joli mouchoir de poche, 
Oh !. .. cristi, quelle bonne odeur. 

LOUIS FLAC. 

Nous attendons aver une légitime impa­
tienc3 le second sonnet en vers de notre 
:facétieux correspondant. 

Aux Mathématiciens 
Problème de la l aitière. 

Les réponses à notre petit problêmo 
pleuvent drus, dans nos bureaux, depuis 
samedi dernier. Il y a progrès, nous le cons­
tatons avec plaisfr. Le Jom·11al gaga de la 
place St-Lambert n'a pas, cette fois, em­
brouillé les idées de nos lecteurs. 

Quelques solutions laissent encore à dési­
rer. Il en est deux ou trois qui sont d'un 
drôle, mais d'un drôle à dérider nos clén­
caux et leur faire oublier - ne fût-ce qu'un 
instant - la veste que nous lleur avons of­
ferte le 13 juin. Il suffit, disent nos facétieux 
correspondants, cle remplir à moitié les deux 
cruches de sept et de neuf litres ! ! ! Farceurs 
va! Pourquoi ne pas verser tout d'un coup~ 
la cliente la moitié de la cruche de seize 
litres? C'était plus simple. :i\Iais voilà, on ne 
trouve pas toujours facilement les choses 
sim}lles. Témoin l'œuf de Christophe Co­
lomb. i\léditez cela, chers amis, E. S. d'An­
gleur. - Pascal du pré de St-Denis (si votre 
ancêtre vivait encore!). - Hliag ldtri. -
Laurent Cap (trop de capacités, mon cher) . 

D'autres solutions, assez ingénieuses 
d'ailleurs, ne tiennent pas compte de la con­
dition de ne SC' sel'vir, comme mesures, que 
de trois récipient:;. Or verser par trois fois 
deu.--.: litres dans un pot de lait, c'est évi­
demment employer une quatrième mesure. 
Ce qu'il ne fallait pas. :Même remarque à 
ceux de nos correspondants qui ont versé 
un litre à la cliente. 

Parmi les auteurs de ces solutions 
i:uexacte~. nous citons, au hasard : Jh. F. -
DD. S. (les hommes sont trompeurs, et les 
laitières?) - Ltt laitière du Café National. 
- Un grelot. - Cupidon. - Un grelot de 
St-Martin. - G .. J. - E . de Pondile. -
S. F. J. - Margot. - Uu petit grelot (pas 
heureux les grelots). ___: J. Fransen. -
Margot. - Hubert Salme (deux solutions, 
une bonne et uue mauvaise. Bntre les deux 
Tofre cœur balance) et celle d'une Pailette 
Félée qui J;lOUS paraît assez originale pour 
âtre communiquée à nos lecteurs. La voici. 

La laitière intelligente. 
Pour contenter sa cliente, 
Sc met à remplir d'abord. 
La cruche de 9 à 1>lein bord 
Du c•ntenu de celle-ci 
La cruche de 7 elle Emplit 
El verse dans la pailelte 
De Toinon ou de Babelt 
Les de~ litres restés au fond 
Du plus grand des susdits cr11cl2mas. 
Après quoi 

Par t1ois fois 
Ayant renouvelé ce mode 
De procéder, simple et commode, 
l>ame !lerretle enchantée 
Aura fourni 
De lait, iiurmais non garanli, 
La quantité demandée. 

Les solutions bonnes sont très nom­
breuses, quoiques différentes. Les plus 
courtes sont naturellement les meilleures : 
ce sont celles qui ne comprnnnent que qua­
torze opérations. 

Parmi les solutions qui comprennent plus 
de quatorze opérations, nous remarquons 
celles de: 

Alphonse, l'apôtre liégeois du scrutin de 
liste. - Hemiette - vivent les gueux 
(Gand). - E. 1000 de Gembloux. - L. B. 
S. D. -Epsom de Pepinster. - 8• que Ga­
brielle soit plus gentille avec moi (ne soyez 
pas aussi long et vos vœux seront exaucés) 

L. D. - Heari des Vennes (toujours 
fidèle). - l\f. Scheeppalder d'Anvers O. T. 
N. etc. - Les mPilleures solutions ont été 
donnés par : Charles .Martel. - W . Gon­
taret (toujours fidèle.) - 8" les beaux yeux 
de Catherine. - Namurois de Jn_pille. -
Petit gros de Seraing. - M11e J. B. - Un 
tuberculeux. - J. D . - Le ma1i de la lai­
tiè1·e (très-bien, le coutraire nous étonne­
rait). - Métail. - 1\1. J . Gotbar. - .Ano­
nyme rue Goffin. - N'importe qui. - Mis­
sisipi.- Hyacinthe l'amoureux d'Anna (tou­
jours au poste). - J. L. - L. B. habitué 
du Café Anglais. - 8• que Gabrielle ne 
soitpasplus gentille (ce que c'est que la con-· 
cision, en tout). - E. 1\1. - Kikau. 

'Gn fidèle du cercle des iatimes de Chênée. 
- ABC. - L'hermaphrodite de la rue 
Grétry (merci pour votre problème sur les 
permutations. -S'il est trop difficile pour les 
uns, il est trop connu der. autres. (Voir Cata­
lan, page 67). - Li soflé (bravo mon brave). 
- Dutilleux. 

Une mention toute spéciale à Emile H ... 
pour la belle et spil'ituolle vignette qui 
accompagne sa solution. I.a laitière, son 
chien, la cliente, les cruches, tout est dessiné 
de main de maître. Nos remercîments. Tou­
jours avec plaisir le Fl'o111fr111· recevra vos 
cro9.uis. 

\ oici la solution du problème. Il y a qua­
torze opérations. Chaque ligne correspond à 
une opération. 

Hi 9 7 

16 0 0 
1" opération 7 f) 0 
2· id. 7 2 7 
3e id. H 2 0 
4e id. 14 0 2 
50 id. 5 !) 2 
6• id . 5 4 1 
7• id. 12 4 0 
s· id. 12 0 4 
ge id. :1 9 4 

10• id.. 3 ù 7 
ne id. 10 6 0 
12e id. 10 0 6 
13• id. 1 9 6 
14• id. 1 8 7 

Pet it Pro blêm e 

De cinq régiments <liffé1·e11ts on prend 
cinq officiers de grade;; différents. On de­
mande de disposer en carré ces vingt-cinq 
militaires, de manière qu'il n'y ait jamais 
deux.officiers de même grade ou du même 

j régiment soit sur une ligne horizontale soit 
sur une ligne verticale. 

Enoncer la règle générale de formation 
par un nombre impair quelconque. 

Un abonnement de six mois est promis à 
la meilleure solution. 

LE VOLEUR . 
- Puisque je vous dis qu'on ne la croira 

pas. 
- Racontez tout de même. 
- J e le veux bien. Mais j'éprouve d'abord 

le besoin de vous affirmer que mon. b istC1ire 
est vraie en tous points, quelque invraisem­
blable qu'elle paraisse. Les peintres seuls 
ne s'étonneront point, surtout les vieux qui 
ont connu cette époque de charges furieuses, 
cette époque où !'Esprit farceur sévissait si 
bien qull nous hantait encore dans les cir­
constances les plus graves. 

Et le vieil artiste se mit à cheval sur une 
chaise. 

Cr:ci se pnssait dans la salle à manger 
d'un hôtel de Barbizon. 

Il reprit : - Donc nous avions dîn6 ce 
soir-là chez le pauvre Sorieul, nujourd'hui 
mort, le plus enragé de nous. Nous étions 
trois seulement : Sorieul, moi et Le Poitte­
vin, je crois; mais je n'oserais affirmer que 
c'était lui. Je parle, bien entendu, clu 
peintre de marine Eugène Le Poittevin, 
mort aussi, et non du paysagiste bien vivant 
et plein de talent. 

Dire que nous avions dîné chez Sorieul, 
cela siguific que nous étions gris. Le Poit­
tevin seul avait gardé sa raison, un peu 
noyéo, il est vrai, mais claire encore. Nous 
étions jeuoeô en ce temps-là. Etendus sur 
des tapis, nous di<>courions extravagammont 
dans la petite chambre qui touchait à l'ate­
lier. Soricul, le dos à terre, les jambes sur 
une chaise, parlait batailles, discourait sur 
les uniformes cle l'Empire, et1 soudain se 
levant, il prit dans sa grande armoire aux 
accessoires une tenue complète de hussal'd, 
et s'en revêtit. Après quoi il contraignit Le 
Poittevin à se costumer en grenadier. Et 
comme celui-ci résistait, nous l'empoi­
gnâmes, et après l'avoir déshabillé, nous 
l'introduisîmes dans un uniforme immense 
où il fut englouti. 

Je me déguisai moi-même en cuirassier. 
Et Sorieul nous fit exécuter un mouvement 
coropli<J.ué. Puis il s'écria: <1 Puisque nous 
sommes ce soir des soudards, buvons comme 
des soudards. 

Un punch fut allumé, a-valé, puis une se­
conde fois la flamme s'éleva sur le bol rem­
pli de rhum. Et nous chantions à pleine 
gueule des chansons anciennes, drs chansons 
que braillaient jadis les vieux troupiers de 
la grande armée. · 

Tout à conp Le Poittevin, qui restait, 
malgré tout, presque m~ître de lui, nous fit 
taire; puis, après un silence de quelques 
secondes, il dit à mi-voix : " Je suis sûr 
qu'on a marché dans l'atelier. >1 Sori~ul se 
leva comme il put et s'écria: l< Un voleur ! 
quelle chance! » Pu-is, soudain, il entonna 
la Mar.~eillais1' : 

Aux armes citoyens ! 
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Et, se précipitant sur une panoplie, il 
nous équipa selon nos uniformes. J'eus une 
sorte de mousquet et un sabre; Le Poittevin, 
un gigantosqne fusil iL baïonnette, et So­
rieul, ne t1·ouvaut pas ce qu'il fallait, s'em­
para cl'nn pistolet d'arçon qu'il glissa dans 
sa ceinture, et d'une hache d'abordage qu'il 
brandit. Puis il ouvrit avec précaution la 
porte do l'atelier, et l'a1·mée entra sur le 
territofre suspect. 

u Nous allons l'exécuter, » dit Sorieul. 1 
Mais un scrupule lui vint. (< Cet homme n.e 
doit pas mourir privé des secours de la reli­
gion. Si on allait chercher un prêtre?,, 
J'objectai qu'il était tarcl. Alors Sorieul 
me propos!'. de remplir cet olliee ; et il 
exhorta le criminel iil se confesser clans mon 
sein. 

être obligé de vous quitter, parce qu'il faut 
que je rentre chez moi . >> 

Nous fûmes désolés; on voulut Je retenir 
encore, mais il se refusa à rester plus long­
temps. 

Alors on se serra la main, et Sorieul, avoc 
sa bougie, l'éclaira dans le vestibule, crittnt: 
<< Prenez garde à la marche, sous la porte. » 

On riait franchement autour du conteur, 
Il se leva, ralluma sa pipe, et il njouta, en 
se campant en face de nous : 

Quand nous fûmes au milieu de la vaste 
pièce encombrée de toiles immenses, de 
meubles, d'objets singuliers et inattendus, 
Sodeul nous dit : " Je me nomme général. 
Tenons un conseil de guerre. » Toi, les 
cuirassiers, tu vas couper la retraite à l'en­
nemi, c'est·à-dire donner un tour de clef à 
la porte. Toi, les grenadiers, tu seras mon 
escorte. n 

L'homme, depuis cinq mim1tes, roulait 
des y.;,ux épou·rantés, so demandant à quel 
genre d'êtres il avait affaire. Alors il arti­
cula d'une voix creuse, brùlée par l'alcool : 
u Vous voulez rire sans clou te. ,, Mais 
Sorieul ! 'agenouilla cle force, et, par crainte 
que ses parents eussent omis de le faire 
baptiser, il lui versa sut· le crâne un verre 
de rhum. 

Puis il lui dit : " Confesse-toi à monsieur; 
ta dernière heure a sonné. ,, 

J'exécuterai le mouvement commandé, 
puis je rejoignis le gros des troupes qui 
opérait une reconnaissance. 

Au moment Ott j'allais le rattraper der­
rière un graud paravent, un bruit furieux 
éclata. Je m'élançai, po1·tant toujours une 
bougie it Ja main. Le Poittevin venait de 
traverser cl'uu coup de haïonnette la poi­
trine d'un mannequin dont Soijeul fendait 
la. tête à coup de hache. L'erreur reconnue, 
le général commanda : " Soyons prudents ,, 
et les opérations recommancèrent. 

Depuis vingt minutes au moins on fouil­
lait tous les coins et recoins de l'atelier, sans 
succès, quand le Poittovin eut l'idée d'ouvrir 
un immence placarcl. Il était sombre et pro­
fond, j'avnuçai mon bras qui tenait la lu­
mière, et je reculai stupéfait; un homme 
était là, un homme vivant qui m'avait 
regardé. 

Immédiatement, je refermai le placard à 
deux tours de clef, et on tint de nouveau 
conseil. 

Les avis étaient très partagés. Sorieul 
voulait enfermer le voleur, Le poittevin par­
lait de le pren;lre par la famine. Je propo­
sai de faire sauter le placard avec de la 
poudre. 

L'avis cl~ Le Poittevin prévalut : et, pen­
dant qu'il montait la garde avec son grnnd 
fusil, nous allâmes chercher le reste du 
punch et nos pipes, puis on s'installa devant 
la porte fermée, et on but au prisonnier. 

Au bout d'une demi-heure, Sorieul dit: 
(< C'est égal, ,ie voudrais bien le voir de 
près. Si nous no1n emparions de lui par la 
force ·1 >> 

Je criai l << Bravo l ,,, chacun s'élança sur 
ses amcs; la porto du placard fut ouverte, 
et Sorieul, armant son pistolet qui n'était 
pas chargé, se précipita le premier. 

Nous le suivîmes on hurlant. Ce fut une 
bousculade effrayable dans l'ombre; et après 
cinq minutes d'une lutte invraisemblable, 
nous ramenâmes au ,jour une sorte de vieux 
bandit à cheveux blancs, sordide et dégue­
nillé. 

On lui lia les pieds et les mains, puis on 
Passit daus un fauteuil. Il ne prononça pas 
une parole. 

Alors Sorioul, pénétré d'une ivresse solen­
nelle, se tourua vors nous : 

<< :Maintenant nous allons juger ce misé­
rable. >> 

J'étais tellement gris que cette proposi­
tion me parut toute naturelle. 

Le Poittevin fut chargé de présenter la 
défènse et moi de soutenfr l'accusation. 

Eperdu, le vieux greJin se mit à èrier : 
"Au secours l » avec une telle force qu'on 
fut obligé de ltl bâillonner pour ne pas ré­
veiller tous les voisins . .Alors il se roula par 
terre, ruant et se tordant, renversant les 
meubles, crevant les toiles. A la fin, Sorieul 
impatienté cria: <<Finissons-en. ,, Et visant 
le misérable étendu par terre, il pressa la 
détente de son pistolet. Le chien tomba avec 
un petit bruit soc. Emporté par l'exemple·, 
je tirai à mon tour. Mon fusil E]ni était à 
pierre lança une étincelle dont je fus surpris. 

Alors, Le Poittevin prononça gravement 
ces paroles : << Avons-nous bien le droit de 
tuer cet homme? ,, 

Sorieul, stu1Jéfait, répondit : « Puisque 
nons l'avons condamné à mort! » 

Mais Le Poittevin reprit: «On ne fusille 
pas les civils, celui-ci doit être livré au 
boutTeau. Il faut le conduil'e au poste. ,, 

L'argument nous parut concluant. On ra­
massa l'homme, et comme il ne pouvait 
marchE:r, il fut placé sur une planche de 
table à modèle, solidement attaché, et je 
l'emportai aYec Le Poittevin; tandis que 
Sorieul, armé jusqu'aux dents, fermait la 
marche. 

Devant le poste, la sentinelle nous arrêta. 
Le chef de poste, mandé, nous reconnut et, 
comme chaque jour il était témoin de nos 
farces, de nos scies, ùe nos inventions 
invraisemblables, il se contenta de [rfre et 
refusa notre prisonnier. 

Sorieul insista ; aloJ:S le soldat nous invita 
sévèrement à retournai· chez nous sans faire 
de bruit. 

La troupe se remit en route et rentra 
dans l'atelier. Je demandai: <( Qu'allons­
nous faire du voleur? >> 

Le Poittevin, attendri, affirma gu'il de­
vait être bien fatigué, cet homme. En effet, 
il avait l'air agonissant, ainsi ficelé, bâil­
lonné, ligaturé sur sa planche. 

Je fus pris à mon tour d'une pitié no­
lente, uae pitié d'ivrogne, et, enlevant son 
bâillon, je lui demandai : - «Eh bien, mon 
pauv'vieux, c•omment ça va-t-il?,, 

Il gémit: « J'en ai assez, nom d'un 
chien 1 » Alors Sorieul de\•int paternel. Il 
le délivra de tGus ses liens, le fit asseoir, le 
tutoya, et pour le réconforter, nous nous 
mîmes tous trois à préparer bièn vite un 
mauvais puuch. Lo voleur, tranquille dans 
son fauteuil, nous regardait. Quand la bois­
son fut prête, on lui tendit uu verre ; nous 
lui aurions volontiers soutenu la tête, et on 
trinqua. 

Il fut condamné à mort à l'unanimité 
moins une voix, celle de son défenseur. 

Le prisonnier but autant qu'un régiment. 
Mais, comme le jour commençait à paraître, 
il se leva et, d'un air fort calme : • Je v~is 

- Mais le plus drôle de mon histoire, 
c'est qu'elle est vraie. 

MAUFRIGNEUSE. 

PETITE CORRESPONDANCE. 
(UN FRA.'W LA LIGNE). 

A M11
e Félicité Laborne. - Anonyme de 

Florenvillt;. - X. Y. Z. de Huy. - A. V. 
étudiant. - Voh notre numéro de samedi 
dernier. 

A cl'Artagnan. - Votre solution très-ori­
ginale, est malhem·eusement arrivée un peu 
tard. 

Merci, ma toute belle, cle ta longue et 
charmante lettre. Mais cle grâce no me fais 
plus languir aussi longtemps. Donne-moi clc 
te$ nouvelles le plus souvent possible. Pense 
à moi et sois assurée de moo éternel amour. 

X. 

Théâtre du Pavillon de Flore. 
Bur. à 7 1/2 h. Rid. à 8h. 

Propriété Rt.;TU. 

Dimanche 25 jum i88!!. 

GRAND SPECTACLE-COKCERT 
Organisé par le Cercle dramatique el philanthro· 

pique LA JEL-XE Lrnns, avec le gracieux concours de 
Mlle CHA..'iT1tAINE. 

JOBIN & NANETTE 
Vaudeville en 1 acte. 

CONCERT 
.A.. qui 1'fâte 

Comédie en 1 aete. 
A 10 HEURES 

BAL à grand orchestre 

Escrime. - Leçons particulières par ftl. BALZA. 
professeur du Cercle St-Georges; s'adresser au local 
du Cercle, café de la Banque ~alionale. 

A. llOl. les Etudiants. - Leçons d'escrime par 
M. SAVAT: s'adresser galeries du Gymnase. 

- Ne Jetez vas vos vieux parapluies. la grande 
Maison de Parapluies, 40, rue Léopold, à Liôge, les 
répare ou les recouvre en 5 minutes. en forte étoffe 
anglaise, à 2 francs ; en soie, à 5-75, 6-50, 7-50 et 
12 francs. 

Liége. - lmp. Em. PmnnE ot frôre .. 
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